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saion, il.provoque de friétiqucs applaudissemens ;mais il i'entraniicipas
J'opinion, et ne petit tre tin cher de parli politique. . de Lamartine cut

mieux fait de resîer'l''ûte : et c'est précisément ce qu'il nu veuï pus' èturc

depuis que la tribuune li, a offTrt' unó Ire gîi, gloire moins belle et moins

duîr,îlle. * - '-

Une heureuse nioutvlle pour lEglisec'est que les différends existants entre

le St. Siège et la cour île Portugal, ot hetrcuacmet applariis. Le,', a

lion's sont rétablies coillie par le passé,' et le schisme est détruit. Onnn

s'occupe à pérsent qu'à régulariser les pouvoirs ecclésintiepies, età fbire dis-

paraitre entièrement les traces de cesjnours imalleureuîx qui ont afiligé ce pays
si caltholique, et à guérir les maux qu'ils oit faits à l Eglise.

Sous le ministère Lopez il avait été question au-si de renouer des négoci
ations enEspagne avec leSt.Siége. Les différens corps d l'étai paraissaient.dis-
posés à entrer dans les vneux'du miniistèrc et a favori'er ses dè'riarches.Maiù

l'esprit (le vertige qi semble prsider à l'adninistr;tîion de ce malheureux

royaume, ni'a,ps permis que cc miniatère de justice et le raison - durût phis
que quelqe jours ; et avec lui tombèrent-ses vaeux généreu . On ne fut

pas longtems à attendre les conséquences de la retraite de ce ruinistère po-
pulaire. Espatrtero a refusé la destitution de quelques uns. de'-ses féroces gué,
nêratix : il a.préfèré lu renvoi des ministres qui seuls pouvaient le réconci

lier avc lEspagne. C'était prendre (lengagement de ne ruener que par la:

violence ; et il eut bien> vite l'occaior dé le Jprô'uer. Cere iindoiiptable

Catalogne lui prépare bien les embarras ; et il nous par:it que cene 'ssnt là
que les co:nmencemens de nouveaux troiublesCar Barcelonc'et sesallics -ïei

paraissent par fort épouvantées du b;omibardeneiit qui viem'd'écraserete'

ville. Quels moyens emploiera donc le régent pour réduire cette province
héroïque ? Le canon et les bombes n'y peuvent rieri,'lert révolte récente
le lui dit assez ; ira-t-il les détniire? Il 1 serait. Et le 'ouraitil .gud
il n'est sùr d'aucune provincc, .d'aucune lace, gu*auitat que la lui gardent
ses soldats. Le secours qu'il. demande aux:.étrangers nîaft'rîira pas sa
puissance, ne fera que le rendre de plus en plus impopulaire. Donc ei
abandonnant les moyens de conciliation qu'il avait entre les mains, il s'est mis
dans la nécessité de régner par la violenîre, de n'user de sa puissance que
pour détruire et se venger. Est-ce là régner?

La. société do St. Jen-Baptiste de Qutébec a rélêbré sa fète avec une
pompe et un éclat inaccoutiumés. Les journaux de c ttc viile sont remplis
(les détails île la cérémonie et dt banquet qui la suivit. Ces détails. sont
trop longs pour ci'il nous soit possible de les reproduite ; ce que 'nous re-

grettonts infiimuent, car ils font le plus grand honneur à la religion, au zèle
national, au priotismîe bien entendu. à iiitelligence. aux utahlns et ait bon

goût des Canadiens et en parliculier des messieurs qmi ont préêidéj. la direc-
tion de cette gratic solenni:. Nous avons lu avec un grand inîtérèt les
beaux discours qui furent prononcès au banquet national. Nous.craindrions
le blesser quelque susceptibilité en loatant l'un pliis que Vautre ; cependant il
y eut parmi ces discours un discours dont la raison, les vues profondes, les
idées ncuves,l'éloquence, nous a surtoutrappés, et qui suîppose dans soit ait-
t2ur autant île talent que d'érudition. La ville de Qumébet, doit, éirefière île
posséder dans son sein des hommes (le ce mérite ; et nours tie pensons pas 'que
ceux gui méprisent les Canadiens et qui les traitelnt d'ignorans osasseIt dans

ce moment renouveler une aussi ndisrable accusaiion ; nous tte pensons pas
qu?ils osassent seulement se montrer à côté de ces huomnmes dont le pays
s'honore, de peur d'une fâchteuise comparnison. Nous félicitons nos conci-

toycns de Qutébuec des sentimîens quî'ils ont montrés ein cette occasion; et ious
les prions (le nous permettre d'exprimer de nouveau notre vSu le plus tcer :
Que la religion catholique préside toujours à leutrs sentimens et à-leurs fêles
qu'elle soit leur première reinc et leur premier amour ; c'est leur plus belle
gloire et leur bien le phlus précieux. La nationalité canadienne, le culte si
cher de ln patrie reposent sur cet autre culte doublement vénérable et sacré.
Nous le disons: parcequie nous savons, pa-ceqle nous voyonsqiue nos paroles
ne sont cue Pl'cho des seltimens de nos frères ; parcequ'il importe de ledire
à tous, même à ceux qlui nie penseraient pas comme nous. Catholiques Ca-
nadiens, soyons unis par les nièmes sciniens religieux, et tnotre uniun dans
l'amour de notre chère patrie ni'eni'sera que plus puissante et plus inviolable.
Notre honneur, notre devoir, notre force, nos intérts et nos besoins sont là
nous le comprenons tous, c'est dire que'nous ne leur. faillirons, pas..

. La grippe. qui a fa it tousser:tout:New-Yor-k este venue visiteirMontréal en

guise.d- pass-tems-: c'est-une'faùeur dont:nous l'aurions volontiers dispensée.
Car:ri'n n'est insupportable coimme cetwmïladie, dont heureusement -onne
meurt pas ordinairem'erit.- Dans toutes les maisôns 1t' a des îêteslbandées,
des visages abattus; on 'entend dains-lesrues, 'fséc'hapant ptr.toutès leé poltes,
un concert de toux le-moins; harmonieux-du:nonderqi se méle d'une- façon
assourdissante au:eémissemens des malades;;il-se fait depuis quelques jours
une effraya:nte consommation de tisannes et de:purgatifs ; chacun a.une tasse
é-la main et;ne- Cafetijre plus-ou moins -odoriférarite' à son foyer: c'estun
terns d'abondante moisson pour les médecins et le pharmaciens qui n'ont
pas on inoment de repos. Ce qu'il y a de plus contrariant pour nous en par-
uiculier, c'est que 'cette visitetisc impitoyable n'a pas épargné nos ateliers
nis inprimeiirs toussent d'uîne-force à renverser leurs casses, et leurs visages
ordinairemént si réjouis, attristeraient les plus irnsensibles:de :nos'lecteurs.
Jugez de la besogne qu'ils préparent au correcteur a?épreuves dans un boule-
versement pareil. C'est vra'iment pitié 'de voir l'état dé.notre ville: aux
offices de dimanche, oný re pouvait entendre ni chantr'e-i ii prédicateur; on
se serait cru trninsporté dans un vaste hôpital : chacun se'tehait la tête ou la
poitrine, et'Ic's toux d'al!er, dé se 'répôndie d'un ban&i'l'autre, qu'on aurait
.pli prendre 'cela pour une maurvaise gngeure. Hâtons-rotis d'ajouter à nos
litanies: De la grippe délixrez-nous, Seigneur'.'1l' a' t-que Dieu qui 'puisse
nous débarrasser de cette toussante maladie.

Il te trouve dans.un des derniers nos. d'un, journal.de cette vilé un extrait
du Couri:ier Français sur la scission-de l'Eglise Presbylérienne d'Ecosse,dont
les principes et la tendance'-nont pu échapper,à.liÏ rédaction--de,l'excellent
journal qui le reproduibet .qui:demnandeit une réfutation. Dans ce cas pour-
quoi ne la ferionsnous:pas ? les lecteurs canadienà ne sont pas accoutu-
myécommoe ceux du -Courrier.Fran-is aux allures.anti-catholiquesde cer-
tains journaux de Paris. Voi! pourquoinous voulons dire un mot à celui-
ri en passant, ne fut-ce que pour avertir qu.edes impiétés n'oîut point cours
chez nous. Donc le Cou:rier Frdnçais, aprós' aWoir admiré de toute son
âme la tactique habile, la profonde raison des presbytériens qui, à lépoque
de l'union législative de l'Angleterre et de l'Eco-sse, se mirent sous la puis-
sanie protection du gouvernement en reconnaissant le roi d'Arngleterre pour
chef spirituel, ajoute:

« L' cosse, en faisant reconnaitre par P. 1ngleterre sa reigion nationale
échappait aux péri/s que î'oubli d'une stipulation analogue a causés c l'I--
lande; e/le ne voit pas dans son sein l'absurde anomalie, que présente l'Ir-
/anded'une majorité naitionitrl enlircIenal à grranuds frais l'église d'une im-
perce'pible minorité. Il y avait donc dans l'arrangemcnt intervenu à l'époque
de l'union -un arantage politique inconlestabe mais sous le point de vue
religieux, pour des hommes de conviction fortc. la constitution de l'église
presbytérienne en église unNonale ofrait des inconvéniens -graves. .Nain-
tfis la conscience individuelle s'était in surgie contre l'esprit de corps :
la sagesse des l'utorié des as blées générales, car l'organisation
de l'églis'e n'est autre chose que le gòuvernenent représentatif à tous les dé-
P-rés. appliqué à 'la religion avaient sußìipour ccmprimcer-sinon pour préve-

r i ces actes d'insubordination. - '

Et voilà ce que .ces hommes à vues hbérâtres, ces philosophes si fiers
d'eux-mèmes, ces indépendans en plirases, ces éternels prôneurs de liberté.
d'honneur, de justice, ces gens qui parlent sans cesse de religion, qui en
parlent plhs que des pretres, et qui ne savent pas le premier mot du caté-
chisme, voilà ce qu'ils voient dans une religion, dans l'acte de la plus hon-
teuse servilité que puissent accomplir des hommes qui ont une croyance
quelconque ! , Les presbytériens se sont rendus à un pouvoir qui professe
une foi étrangére à la leur. pour avoir de l'argent et des protections, et ilk
ont fait un grand acte de raison, ils ont été sages entre tous les sages ! Les
catholiques, comme il n'en pouvait étre autrement, ont conservé leur foi et
leur indépendance, ils i'ont pas vendu leur religion à un roi ou à une reine
et ils ont fait un acte de folie ! -Et ce sont des libérauxç qui disent cela ! ce
sont des hatailleurs à la plume qui ne peiveit pardonner à'.ln ministre d'ap-
partenir à tn pouvoir quelconque, et d'en soutenir l'existence. qui applau-
dissent à la vene des consciences dans ce qu'elles ont de "plus itiniet 'de
plus, sacré. Une religinn à leurs veux, c'est quelque chose de énaltdo
variable, comme leurs opinions, qu'on lieut céder au plus offrrant ; l'essentiel
est que l'acheteur soit solvable, qu'il ait puissance et longue.:vie. Pourgt oi
donc ces gens là parlent-ils de religion?; N'est-il.pas évident lue leplus petit
enfant iles, catéchismes a droit de leur rire au nez, et de leur- fermer la bouche


